
CHAPITRE 14 

QUELQUES ASPECTS DES RECHERCHES EN LANGUE ANGLAISE. 
IDENTIFICATION DES THEMES ET DES EQUIPES 

Isabelle MILBERT 

A bien des Cgards, les recherches urbaines en Afrique semblent divisées par 
les bamères linguistiques, sans qu'il y ait beaucoup de contacts entre les 
mondes anglophone et francophone. L'objet de cette communication est donc 
d'essayer de faire le point sur les travaux d'Cquipes anglophones, à propos de 
recherches touchant aux thèmes qui nous interessent. 

Il est indispensable de fixer tout de suite les limites de cette démarche. Je n'ai 
pu Cvaluer que ce qui est dCjà publie, et parvenu dans les grandes bibliothkques 
françaises (principalement I'INED, la Fondation Nationale des Sciences Poli- 
tiques, la base URBAMET et la base IBISCUS). 11 ne peut donc y avoir 
d'analyses des recherches en cours. D'autre part, je me suis heurtCe aux 
difficultCs classiques dans ce genre de travail de synthkse : des documents 
prCcieux, tels que thkses, rapports gouvernementaux ou communications à des 
colloques sont souvent difficiles d'accès. Dans ces cas, je n'ai pu avoir 
connaissance de l'existence de ces documents que du fait dc I'intCrêt qu'ils 
suscitaient chez les chcrcheurs qui les prenaient en réfkrcnce. Ces difficultCs 
posent de manikre trks directe la question des limites existant actuellement en 
matihe documentaire. L'objectif d'un meilleur accès futur à ces commandes 
qui restent confidentielles malgr6 l'intérêt de leur contenu, justifie en partie la 
création du centre INTERURBA Tiers-Monde à Bordeaux, en 1986. 

1. LES THEMES DE RECHERCHE 

A travers la documentation analysCe (environ 40 livres et articles, publies 
depuis moins de dix ans), il apparaît que plusieurs moments de la vie du migrant 
sont pris en compte par les chercheurs : le moment où est prise la decision de 
migrer, l'amvCe dans la ville et enfin le choix du mode dc vie et, éventuelle- 
ment, l'integration dans la ville. 

1.1. La décision de migrer 
Dans la mesure où la plupart des Ctudes visent h des rksultats en termes 

dCmographiques, l'approche la plus courante consiste à focaliser l'étude sur les 
familles ou les personnes, au moment où est prise la decision de migrer. Les 
enquêtes se concentrent souvent sur les caractCristiques du migrant : l'âge 
moyen, I'Cducation, le sexe, le nombre, les caractCnstiques familiales. Naturel- 
lement, la région d'origine et l'impact dela migration sur la zone rurale ou urbai- 
ne d'origine sont longuement CtudiCs, et les rCsultats de ces enquêtes sont direc- 
tement utilisables pour decider des politiques publiques. Ainsi, A. ADEPOJU 
et I. CLARKE analysent cette mobilitk à 1'Cchelle de l'Afrique (in CLARKE 
et Alii, 1984). O. R. S.T. O. 14. Fonds Decumentalre 
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Au Nigeria, plusieurs Ctudes ont permis de dresser un tableau assez précis 
des flux de migrations. Ainsi, 1'Ctude d'OLUSANYA effectuCe dans cinq 
villages de l'Ouest du pays (1969) confirme que ce sont les jeunes adultes, 
plutôt CduquCs, et plus souvent de sexe masculin, qui sont les premiers 
candidats àla migration. il annonce que le rythme des migrations va s'accClCrer, 
et que les causes de ces mouvements de population sont Cconomiques. De 
mani2re plus originale, ces recherches d'ESSANG et de MABOWONKU 
(1974) partent de l'observation en milieu m a l ,  mais « suivent » Cgalement les 
migrants dans la ville. ils utilisent alors la methode des interviews approfon- 
dies, avec un Cchantillon plus petit. 

ADEPOJU (1982), à propos de toutes ces Ctudes sur le Nigeria, constate 
qu'elles se sont concentrCes sur les lieux d'où partaient les flux les plus 
importants d'Cmigrants, et que de même ce sont les lieux d'immigration les plus 
importants (Lagos) qui ont fait l'objet d'Ctudes, au detriment des villes 
moyennes. En se concentrant sur six de ces villes moyennes, ADEPOJU montre 
la variCtC des raisons justifiant la migration et des motivations qui orientent le 
choix de la ville moyenne : l'emploi, bien sûr, mais aussi la proximitC du village 
d'origine, « les lumi2res de la ville » parfois, et peu souvent les services 
Cducatifs, car les migrants sont principalement des hommes jeunes qui desirent 
exercer leur force de travail. 

Un certain nombre d'Ctudes se sont intCressCes à la situation des femmes, 
qu'il s'agisse de leur rôle dans la prise de decision au moment de l'Cmigration, 
de leur statut social lorsqu'elles migrent, ou du r61e qu'elles jouent dans 
l'intégration au milieu urbain. Il existe une littérature assez riche, et la diversitC 
des situations ne permet en aucun cas d'effectuer des gCnCralisations à 1'Cchelle 
africaine. V.N. THADANI et TODARO (1978) montrent bien la diversite des 
attitudes sociales vis-à- vis de la migration des femmes, du Nigeria (LEVINE 
1966) au Ghana (CALDWELL, 1968,1970), où cette pratique est admise, au 
contraire du Kenya (ROSS, 1975). En Zambie la régulation stricte de la 
migration des femmes semblait être une tentative pour préserver une stabilitC 
tribale (LITïLE, 1973, p. 18-20), mais P. NAG (1983) souligne Cgalement le 
r61e important que jouent les femmes dans la prise de decision concernant une 
migration vers la ville. L'une des Ctudes les plus rkcentes et les plus approfon- 
dies sur les femmes migrantes (OKOJIE, 1984) signale que, à propos des 
migrations dans 1'Etat de Bendel, la plupart des femmes vont à la ville pour 
accompagner leur famille, et que seulement 7 % d'entre elles Ctaient parties 
pour travailler. ANairobi, W. ELKAN (1985) montre, sur la période des annCes 
cinquante aux années soixante-dix, le nombre relativement faible d'Cpouses qui 
accompagnent leur mari venu travailler à la ville, ce qui induit une forme plus 
temporaire de migration et la persistance de liens très forts avec le village 
d'origine. 

La diversite des approches culturelles de la migration conditionne l'inser- 
tion du migrant, dans son milieu d'origine aussi bien que dans la ville. Il faut 
mentionner, à ce propos, le travail d'Harold OLOFSON sur les diffkrentes 
categories de mobilitC, marquees dans le vocabulaire par les Haoussa du 
NigCria. OLOFSON (1985) analyse les diffkrents concepts de mobilitC spatiale 
des Hausa, des mieux acceptCs, jusqu'aux « dCmarches illCgitimes B. 
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1.2. L'arrivée dans la ville 
Un deuxiéme moment de la vie du migrant est souvent pris en considéra- 

tion : c'est l'arrivée dans la ville. Le lieu de destination dans la cité, le choix de 
l'habitat, l'existence de liens souvent forts avec de la famille ou des amis, qui 
éventuellement accueillent le nouvel amvé, sont des éléments essentiels dont 
dépend souvent l'insertion future des migrants dans la ville. Cependant cet 
M accueil u revêt une variété de formes. J.W. MUWONGE (1980) montre bien 
comment le flux migratoire s'adapte tant bien que mal aux contraintes d'habitat 
existantes h Nairobi. L'enquête menée auprès de 1 350 personnes montre que 
seulement 30 % d'entre elles se sont installées h leur arrivée dans la ville chez 
des parents ou des amis. L'auteur n'en déduit pas que les liens traditionnels avec 
la famille et le village sont en train de s'estomper, mais d'après lui les conditions 
de vie quotidienne sont tellement difficiles du fait de l'exiguïté des espaces, que 
l'on essaie d'aiderle nouvel arrivé sous d'autres formes qu'en le logeant. Même 
si cela signifie une dépendance financiére accrue pendant quelques mois, les 
nouveaux amvés sont donc encouragés à chercher tout de suite un logement h 
louer, souvent dans la zone 4 intermédiaire u deNairobi qui inclut la plupart des 
quartiers pauvres et qui n'est pas trop éloignée des zones d'emploi. Cette 
procédure contraste avec les observations de LESLIE à Dar-es-Salam et de 
CALDWELL au Ghana. LESLIE écrivait en 1963 : « Pratiquement chaque 
africain qui décide de venir à Dar-es-Salam amve à une adresse connue, où vit 
une relation connue. Cette relation va le recevoir, l'installer chez lui, le nourrir, 
lui montrer comment se débrouiller, l'aider h trouver un travail, pendant des 
mois si nécessaire, jusqu'à ce que le nouvel amvant se lance seul et loue une 
habitation P. REMPEL confirme, dans son étude sur le Kenya, que la famille 
joue un r61e déterminant dans la recherche d'un premier emploi en ville. 

Un débat reste en suspens : l'importance des liens des anciens migrants avec 
la communauté du village d'origine conditionne-t-elle l'accés relativement 
facile des candidats à la ville ? Les cas étudiés au long des années par des 
chercheurs tels que T.S. WEISNER (1969) ou G. FERARO (1971) et W. 
ELKAN (1985) à Nairobi semblent montrer que plus les liens avec le monde 
rural sont maintenus étroitement, plus la circulation u de travailleurs se 
produit aisément. Weisner en conclut que la maniére la plus heuristique de 
considérer la famille de citadins de Nairobi est de la considérer comme une 
famille u étendue » avec un p61e à Nairobi et un autre p61e en zone rurale 
(Weisner 1969 p. 1 016). Peut-on aller jusqu'à dire que plus la fidélité du 
migrant à son milieu d'origine est forte, plus l'insertion dans le milieu urbain 
est aisée ? 

C. MITCHELL (1970) distingue ainsi trois types de « groupes solidaires » 
de ruraux émigrés en ville. dont l'apparence est la même, mais qui sont sous- 
tendus par des réseaux d'origine différente : 

Le groupe solidaire est composé de personnes qui se connaissaient en 
milieu rural avant d'émigrer, et dont les liens dans la viile sont renforcés à 
travers des relations intenses et communes avec les amis et la famille demeurés 
en zone rurale. Ces 4 relations intenses » sont celles dans lesquelles les indivi- 
dus sont préparés à honorer des obligations ou se sentent libres d'exercer les 
droits impliqués par ces liens ; 
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- le groupe solidaire est compost5 de personnes qui se connaissaient en zone 
rurale avant d'entreprendre la migration, qui continuent cette association h 
travers des relations intenses du type « réseau », dans la ville, mais dont les 
amis et la famille ne sont pas susceptibles de se connaître en milieu rural. (...) 

- le groupe solidaire est composC de gens qui ne se connaissaient pas en milieu 
rural et dont les amis et la famille demeurés en zone rurale ne sont pas 
susceptibles de se connaître entre eux. Le groupe peut être constituC h travers 
une association h base ethnique. Les relations entre membres seront probable- 
ment moins intenses et la probabilitC de circulation des foyers ruraux vers les 
bassins d'emploi est directement liCe h l'interrelation et h l'intensité des 
réseaux sociaux existant dans les deux localisations ». 

Les documents auxquels nous avons eu accks font rarement mention des 
secteurs Cconomiques dans lesquels s'inskrent les migrants lorsqu'ils arrivent 
en ville : secteur informel << porte d'entrée » de l'emploi urbain, accks direct au 
secteur organis C... Cependant, C.E.E. OKOJIE montre h propos de la ville de 
Benin, au Nigeria, que les migrants les plus rkcents se concentrent dans le 
secteur de production le plus moderne, sans doute parce qu'ils sont mieux 
CduquCs et plus jeunes, et que leur qualification répond h la demande indus- 
trielle. A BCnin, le statut de migrant n'est donc pas associe h des emplois peu 
qualifiés et mal considCrés. L'insertion dans le marche du travail dCpend 
complètement de la qualification. Ces résultats contrastent avec des Ctudes 
faites h Khartoum (OBERAI, 1977), où les migrants les plus rCcents effectuent 
les emplois les plus durs et les moins valonsants, mais acckdent avec le temps 
h des emplois meilleurs. En ce qui concerne les femmes, C.E.E. OKOJIE 
montre que le marche du travail les intkgre sans difficultC, ce qui est souvent 
indispensable lorsque leur man a de faibles revenus. Les salaires fCminins sont 
bas, qu'il s'agisse de migrante ou pas, du fait de leur faible niveau Cducatif. Ceci 
est vrai aussi bien dans le secteur organise que dans le secteur informel. Les 
femmes migrantes ne sont pas sur- reprCsentCes dans le secteurinformel ou dans 
le secteur traditionnel, ni dans les activitCs h faible qualification. 

Toujours h propos des activitCs des femmes, une autre recherche menCe au 
Zimbabwe après 1980 (DRAKAKIS-SMITH, 1984) montre le dynamisme de 
l'emploi féminin dans les changements socio-économiques qui ont suivi 
l'Indépendance. Les femmes ont longtemps Cté tenues h l'écart par la politique 
réservant aux hommes des foyers de travailleurs dans les villes. L'intCgration 
des femmes dans le secteur organise est encore très limitée, tandis qu'on note 
une expansion très rapide de leur rôle dans le commerce, le plus souvent dans 
le cadre informel. 

R.H. SABOT, dans son étude sur les tendances longues du développement 
économique et les migrations urbaines en Tanzanie, (SABOT, 1979) essaie de 
dégager 1'Cvolution des écarts de salaires susceptibles de justifier les migra- 
tions. REMPEL (1981, p. 93) analyse lui aussi longuement les diffkrences de 
revenus entre les zones rurales et urbaines au Kenya. Il constate que les migrants 
acceptent souvent un premier emploi nettement en-dessous de leur qualifica- 
tion. Les migrants sont payes moins, h travail Cgal, que les autres travailleurs ; 
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leur revenu moyen est donc infCrieur à la moyenne des revenus urbains, et 
supérieur à la moyenne des revenus ruraux. Cependant, le niveau de chômage 
paraît à peu près le même entre les deux groupes. 

L'arrivée enville, suivie de l'obtention d'unemploi, ne donne pas forcement 
lieu à une « insertion » à long terme, c'est-à-dire à une integration. Ii peut 
simplement s'agir d'une migration temporaire. purement Cconomique, comme 
par exemple la dCcrit C. MITCHELL (1985, p. 46) à propos des travailleurs sud- 
africains. C. MITCHELL souligne la difficultd pour recenser ces migrations 
<< circulaires >>, qui ne peuvent être mesurées que par des Ctudes effectuées à 
1'Cchelle micro-Cconomique. Les Ctudes utilisant les recensements ou les 
enquêtes dCmographiques lourdes dCtectent rarement ce type de mobilité, parce 
qu'elles utilisent des types de questions dCfinis en Occident : Les migrants 
temporaires sont très difficiles à repérer dans un Cchantillonnage en milieu 
urbain, parce qu'ils deviennent rarement des résidents urbains à part entière, et 
donc ils n'apparaissent pas dans les statistiques officielles, qui sont souvent 
utilisées comme base de 1'Cchantillonnage. De même il arrive qu'ils n'aient pas 
de rksidence permanente, et en conséquence, ils ne seront pas dCtectCs dans les 
Ctudes sur le logement urbain ». 

13. L'insertion du migrant dans la ville 
Tout se passe comme si les recherches devenaient beaucoup plus difficiles, 

lorsqu'il s'agit de comparer les conditions d'habitat. le salaire, la situation de 
famille du migrant une fois installd, avec son compatriote un peu plus ancien- 
nement arrive, ou avec le citadin d'origine. On aperçoit << le migrant » dans de 
nombreuses Ctudes sur le secteur informel, la santC, l'emploi, la rdhabilitation 
de bidonvilles. On tente alors d'analyser le r61e des politiques publiques sur la 
migration, ou par exemple, le r61e du secteur informel comme << structure 
d'accueil » du migrant en milieu urbain (cf. SETHURAMAN). Mais la situa- 
tion particulière du migrant ne fait que rarement l'objet d'une analyse diffdren- 
ciée par rapport au non-migrant. L'examen de ce moment de la vie du migrant 
est donc difficile : les Ctudes urbaines ne prennent que rarement en compte le 
migrant, puisqu'en gCnCral il se fond dans la population, et ne considèrent 
souvent que le flux ddmographique, le dCficit en logements ... (cf. OBUDHO, 
1984, MEMEON, 1982). Il amve même que les Ctudes urbaines fassent preuve 
d'a priori par rapport à la situation des migrants, en contradiction avec les 
recherches mendes parallèlement. 

Cependant, une Ctude d'ADEPOJU (1982) sur les villes moyennes au 
NigCria tente avec beaucoup de details de rdpondre aux questions sur le mode 
de vie du migrant dans la ville. Bien queles résultats ne soient pas gdnéralisables 
à l'Afrique ni même au NigCria, il est interessant de décrire la methode menCe 
pour cette recherche. 

Le choix des indices de niveau de vie fait dans 1'Ctude est le suivant : 
propriété du logement, niveau de revenu, accès aux services urbains (électricité, 
eau, Cgouts), salles de bain, cuisines, tClévision et radios. Les conditions de vie 
des migrants ont CtC cornpardes à celles des non-migrants. Parmi les migrants, 
ADEPOJU a Ctabli une distinction entre les migrants d'origine rurale et ceux 
d'origine urbaine. 
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En ce qui concerne la propriété du logement, trois cas ont été retenus : le 
logement en propriété, le logement loué et le logement occupé sans loyer. 

Dans toutes les villes étudiées, les non-migrants sont largement majoritaires 
en ce qui concerne la propriété du logement (entre 6 et 17 % des familles étaient 
propriétaires de leur logement, dans ces villes). 11 en est de même en ce qui 
concerne l'occupation sans loyer. En effet les trois-quarts des migrants vivent 
dans des logements loués. Il semble que les migrants fassent presque toujours 
le choix d'une construction dans leur village d'origine, si la question d'un 
investissement dans le logement se pose. 

A propos du taux d'occupation des logements, la densité d'occupation 
semble beaucoup plus forte chez les migrants (souvent trois ou quatre person- 
nes par piéce). Ceci s'explique facilement du fait de l'habitude de loger la 
famille ou les amis du village, lorsqu'ils sont de passage ou qu'ils migrent eux- 
mêmes à la ville. 

La qualité des maisons apporte également un éclairage sur les modes de vie. 
On peut distinguer les maisons de torchis, avec des toits de paille, quelquefois 
avec des toits de t61e. Ces constructions disparaissent rapidement, sauf dans 
certains centre-ville traditionnels. Les migrants sont moins nombreux que les 
non-migrants dans ce type de maisons. De loin, ce sont les maisons peintes ou 
blanchies qui ont la préférence. Elles sont en général construites en ciment, et 
quelquefois en pierre. Ii s'y trouve plus de migrants que de non-migrants. On 
retrouve la même constatation pour la plupart des services : les migrants en ont 
une part souvent plus importante. 

Dans le cas observé au Nigéria, contrairement à ce qui aurait pu être attendu, 
le niveau de vie des migrants venant s'installerdans les villes moyennes est tout 
à fait comparable, et souvent supérieur, à celui des habitants d'origine. Cette 
situation contraste avec celle des villes-capitales, où les migrants s'installent 
comme squatters en périphérie urbaine. 

ADEPOJU explique cette situation par le processus de migration concer- 
nant les viiles moyennes. Les habitants d'origine, lorsqu'ils ont reçu une 
éducation, ont tendance eux-mêmes à émigrer vers les villes les plus importan- 
tes. Leur place est invariablement prise par les immigrants, qui peuvent 
également venir d'autres villes moyennes moins dynamiques économique- 
ment. Dans ce processus sélectif, la population « sédentaire », souvent instailée 
dans le vieux coeur de la ville, se trouve avoir un statut socio-économique 
inférieur à celui des migrants. Cette situation est différente dans la capitale, où 
le niveau d'éducation et le statut économique des habitants est élevé. Au 
Nigéria, éducation, emploi et revenu sont trés fortement corrélés, surtout dans 
le secteur organisé, ce qui naturellement influence les modes de vie. 

Dans cette étude, les indicateurs indirects qui ont Cté choisis, et la volonté 
comparative de l'auteur viennent alimenter le débat qui a lieu au Nigéria, et 
nuancer les affirmations selon lesquelles (cf. F. DUROJAYE-OYEKANMI, 
1985, p.160), les migrants sont assimilables aux urbains pauvres. 
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1.4. Les politiques publiques et les migrations 
Enfin, il faut prendre en compte les recherches menées sur les politiques 

publiques ayant trait à la migration. Il est à peu près unanimement reconnu que 
les politiquescoercitives ont CtC un Cchec. Les mesures sont très liCe's aux choix 
de developpement rural et d'amknagement urbain. Qu'il s'agisse de 
dCveloppement rural, de promotion de la petite entreprise, de promotion du 
logement, de dCveloppement industriel et urbain, de planification urbaine, de 
promotion de nouveaux quartiers ou de politique des pôles secondaires, toutes 
ces politiques vont influer sur la décision des candidats à la migration. 

A ce titre, les enquêtes menées par le Secrétariat des Nations-Unies en 1976 
et en 1978 montrent bien que presque tous les pays africains sont préoccupés 
par les problèmes de répartition spatiale de la population et de migration, alors 
que les attitudes vis-à-vis du taux de croissance de la population varient 
considCrablement. 

Environ les deux-tiers des pays africains mènent des politiques visant à un 
ralentissement des flux migratoires. Certains n'ont pas de politique visant à 
modifier ces courants. Mais il n'est aucun pays qui vise à une accClCration des 
flux migratoires intkrieurs, quelles que soient les zones de dCpart et les zones 
d'amvCe. 

Ceci dit, les diffkrentes politiques annoncees pour contrôler ces flux 
migratoires sont rarement mises en oeuvre. Dans les pays socialistes, tels que 
la Zambie, le Mozambique, la Tanzanie et la Somalie, une sCrie de programmes 
ont CtC lands afin d'encourager les jeunes ou les adultes, soit à rester en zone 
rurale, soit à y revenir : projets agricoles, camps de jeunes, regroupement de 
villages. Dans les pays à Cconomie de marche, les politiques visant à la 
redistribution spatiale de la population tentent parfois de stimuler la croissance 
de pôles de dCveloppement urbain, en offrant des incitations Cconomiques, 
telles que des logements à faible coût et des opportunitCs d'emploi, comme cela 
est le cas au Nigeria. 

Les programmes d'amknagement urbain visent parfois à élargir la base 
socio-Cconomique des vilies, de sorte à tolérer l'influx des migrants. Une 
politique qui y est associCe consiste à augmenter les opportunitCs d'emploi et 
à diminuer le sous-emploi, tout en investissant dans les infrastructures à 
caractère social. Dans d'autres pays, où les migrants se concentrent de manière 
disproportionnCe dans la capitale, les gouvernements essaient, pour des raisons 
stratkgiques aussi bien que politiques, de detourner le flot de population 
migrante vers des zones moins denses, ou transfèrent leur capitale vers 
l'intkrieur (cf. DODOMA, en Tanzanie, ou ABUJA, au Nigéria). 

Presque tous les pays prêchent l'idCal du « retour à la terre ». Quelques pays, 
qui connaissent un taux de chômage important dans les villes, surtout parmi les 
jeunes «laissks pour compte» du système scolaire, ont créé des camps de jeunes 
(Somalie, Zambie) ou des projets de fermes agricoles (Nigéria, Ghana). 
Cependant, les rksultats mitigés montrent assez clairement que ce type de 
politique exige de très gros moyens, puisqu'elles doivent être accompagnCes de 
crkation d'emplois, d'infrastructures sociales et de services, et d'une formation 
spCcifique à I'agriculture. 
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La description faite de ces politiques publiques par A. ADEPOJU (1982, 
p. 42), à propos du Nigéria, montre comment le gouvernement a tenté d'influer 
sur les migrations. Dans un contexte libéral, et où il ne semble pas y avoir de 
préjugé défavorable contre la ville, les gouvernements successifs ont essayé 
depuis l'Indépendance de promouvoir le développement rural, aussi bien que 
de répondre à la très rapide augmentation de la population urbaine: création 
d'infrastructures (roues, adductions d'eau), qui sont aussi des activités créatrices 
d'emploi, construction de logements (les loyers constituent en moyenne 40 % 
des revenus des travailleurs), encouragements aux industries créatrices d'emploi. 

REMPEL (1981) insiste sur le r61e des grandes entreprises, en particulier 
des grandes compagnies étrangkres, dans les orientations de l'emploi urbain et 
les processus de migration. 

2. LES EQUIPES ANGLOPHONES 

II est frappant de constater la dispersion géographique des équipes de langue 
anglaise travaillant sur ce thkme. 

Sur le continent africain, nous distinguerons trois pôles : les chercheurs 
travaillant au Nigéria, qui constituent une importante équipe et qui produisent 
beaucoup de recherches correspondant bien à l'orientation prise à l'occasion du 
présent séminaire. 

II existe d'autre part un grand dynamisme à Nairobi, certainement encoura- 
gé par << l'environnement » favorable créé par I'UNCHS. Cependant, les équi- 
pes travaillant à l'université de Nairobi ou associées semblent se préoccuper 
plus des politiques urbaines, et des projets d'aménagement urbain, que de 
l'insertion des migrants dans la ville. 

Un dernier centre se trouve au Caire, grâce au Cairo Demographic Center, 
qui essaie au fil des années de poursuivre une politique de séminaires et de 
publications des actes de ces rencontres. Une approche très démographique, 
souvent basée sur des recensements (cf. le bulletin no 9) semble faire place à une 
approche plus large, portant sur l'emploi et le revenu du migrant dans la ville 
(no 15). 

Hors d'Afrique, il est impossible de dresser une << carte >> des équipes qui ne 
soit pas une multitude de points correspondant à une douzaine d'universités et 
de centres de recherche nord-américains, (principalement le Population Center, 
l'université de New-York, l'université de Pennsylvania..), à quelques univer- 
sités anglaises (Birmingham, Liverpool, Londres, IDS ...) et à quelques centres 
situés en Scandinavie (Uppsala, Sukde), ou en Suisse (IUED). 

Ces chercheurs connaissent visiblement bien les travaux publiés par leurs 
collkgues dans les différents pays d'Afrique anglophone. Les revues qui sont 
les supports de leurs publications ne sont pas vraiment nombreuses, la liste non 
limitative en serait la suivante : 
- Canadian Journal of Affican Studies 
- Third World Planning Review 
- World Development 
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- Africa (London) 
- The Joumal of Developing Areas 
- Population Geography 
- Intemational Review of Modem Sociology 
- The Joumal of Modem African Studies. 

Au-delà de ces réseaux de publication et des grands colloques sur la 
population africaine, il m'est impossible de dire si ces Cquipes entretiennent 
entre elles un rCseau actif d'Cchanges scientifiques. C'est certainement le cas, 
entre les grandes universitCs africaines (Universite de Lagos, de Nairobi) et 
certaines UniversitCs anglaises et nord-amCricaines, dans le cadre de la coopé- 
ration entre ces pays (enseignement, formation, publications). Cela est moins 
sûr entre Cquipes africaines et entre Cquipes occidentales. 

Ceci nous amène à une amère constatation. Les Ccrits en langue française, 
fort nombreux, qui sont parfois les seuls travaux de recherche sur certains pays 
francophones, ne sont à peu près jamais pris en réference. La bamère de la 
langue est ici bien réelle. 

En conclusion, une proposition pourrait être de chercher à promouvoir plus 
systCmatiquement les rCsultats des recherches les plus novatrices, en les 
traduisant et en les faisant publier dans des revues de langue anglaise. Interurba 
peut contribuer à cet objectif de dCsenclavement, du fait de son insertion dans 
les rCseaux de recherche européens. 
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